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Miulitueiit magyar fut que, hier aussi, pour 
ta première fois, l'orgue n» joua pas, après 
l e discours du trône, l'hymne autrichien Gott 
frWKtte, mais l'hymne "Hongrois. 

I > r nouvelles élections législatives com-
lïJfflPerbnt l e 25 Janvier et seront terminées 
le 5 février. La nouvelle Chambre se réunira 
10 15 du munie mois. 

PAYEZ D'ABORD 
Paria, 5 janvier. — M. Casterade, de 

Oiarentou, reçut un jour aveo stupéfaction 
du percepteur looal un avis d'avoir à payer 
63 francs pour la contribution foncière d'un 
immeuble situé à CréteiL 

Il n'avait jamais eu le bonheur d'être pro
priétaire à CréteiL 

H éoçivit : « 11 y a erreur l La maison, 
pour laquelle j'ai été Imposé ne m'a jamais 
apperteuù. Elle est la légitime propriété — 
renMgnesneats (pris — d'une respectable 
vieille dame, avec laquelle, je n'ai même pas 
Je moindre lien de parenté l » 

Et cela fait, il se tint coL 
Une saisie inopinée vint le réveiller do sa 

quiétude. Cette fois, il trouva la plaisante
rie ptas que mauvaise. Il' assigna le percep
teur en 500 fr. de dommstges-inlérêts. 

Mais, après plaidoiries, la première cham
bre vient de lui déclarer, en le déboutant, 
qu'U avait eu complètement tort. 

L<e jugement expose « que le percepteur 
do Charentôn ne saurait, en aucune façon, 
être rendu responsable de l'erreur qui a été 
«wnrnise, puisque ce n'est pas lui qui a 
dressé les rôles des contributions ; qu on 
oontribuable victime d'une erreur doit, sans 
toutefois laisser s'écouler trois mois — dé
lai après lequel il est « foreflos » — engager 
une procédure spéciale pour se faire dé
charger de ta contribution sans cause qui 
tai est réclamée. « mais qu'il est tenu de 
payer au pnéaJan!»?. » 

Le fisc est ta» pitoyable ! M. Casterade 
fapprend à ses dépens. 

Cest comme à la caserne : il faut faire la. 
punition, mémo injuste, avant de pouvoir 
Téelarae-r. Cest stupide et inique, mais c'est 
comme ça ! 

sacrée de l'empereur. Aussi est-ce le devoir 
de tout sujet fidèle de s'opposer par tous les 
moyens à un pareil malheur. 

Ces jours-ci j'ai eu le bonheur de me pré
senter devant l'empereur et de lui rendre 
compte, autant que je l'ai pu, de la situa
tion actuelle de la société. 

J'ai essayé de faire comprendre à. l'empe
reur que ce qui se passe actuellement n'est 
pas une simple émeute, mais une révolu-
lion, et quelles sont les raisons qui poussent 
le peuple russe à une révolution dont il n'a 
pas envie. Sa Majesté a le pouvoir d'empo
cher les choses d'en arriver là, mais pour 
cela, il n'y a qu'un moyen : c'est que Fem-
pereur ait confiance en la nation et en ses 
corps représentatifs. 

Du fond de mon cœur, je 9uis convaincu 
que si l'empereur, animé d'une entière con
fiance, permettait à ces éléments de se rap
procher de lui, la Russie serait délivrée de 
la menaçante perspective d'un soulèvement 
sanglant, et donnerait tout son appui à son 
empereur, à son autocratie, à sa volonté". 

En présence de l'état d'esprit de tous 
ceux qui songent avec effroi aux perspecti
ves que j'ai signalées, H. n'est plus en la 
puissance humaine de leur interdire et de 
les empêcher d'exprimer à l'empereur ce 
qui pèse sur leurs cœurs, ce qui les oppresse 
douloureusement. Ce n'est pas le moment 
de se taire alors .que la patrie est en dan
ger. On ne doit pas oublier la situation dans 
laquelle se trouvent actuellement ceux qui 
ont une femme et des enfants. Môme si l'on 
me déclare coupable de parler ainsi en ma 
qualité de président de l'assemblée du 
zemstvo. à l'égard de l'empereur, ma cons
cience est calme et pure. » 

IWE PEÊCEUSEJE MURAILLE 
, Pari», 5 janvier. — M. D , employé d'ad
ministration, demeurant rue du Pont, à Su-
resnes, en rentrant chez lui, il y a quelques 
Jouïs, constatait avec stupéfaction que, bien 
quo la porto de son appartement fût munie 
de deux serrures de sûreté, et bien que les 
fenêtres fussent demeurées fermées, des 
malfaiteurs s'étaient introduits chez lui et 
s'étaient emparés de 1,300 francs en espè
ces et de bijoux. 

Il ftit impossible à M. D.„ d'expliquer à 
M. Lompré, commissaire de police de Pu-
teaux, par où ces malfaiteurs, étaient entrés. 
X.'enquête ouverte sur le vol restait sane ré
sultat quand, hier matin, M. D..., ayant, par 
hasard, déplacé un meuble dans son salon, 
remarqua que le papier de tenture, recou
vrant le mur qui séparait son appartement 
de l'appartement voisin, avait été déchiré êT 
décollé. En soulevantce papier, M. D... cons
tata que du plâtre frais avait été récem- | 
ment appliqué sur un espace d'environ 80 I 
centimètres catrrés. 

Aucune réparation n'ayant été faite depuis 
Jongtemps dans l'appartement, M. D... pensa 

Dans le Sud-Oranais 

par le contingent de Bou-Ha-
mara que le Maghzen croyait avoir tourné^ 
La mahalla fut anéanti* ou faite pr isonnièrrf ïë" ,"*!!" France*", « Le Conservateur 
mais Bou-Hamara renvoya les captifs, t Les Compagnies Néerlandaises », « Tries-
après les avoir dépouillés de leurs vête-»|te », « La Victoria », etc., etc. 
ments et de leurs armes. La situation du I Quand les faussaires ont été arrêtés, _ 
Maghzen est très compromise. ^s'apprêtaient à toucher pour 775.000 francs 

Avant le combat, le délégué du sultan ^'assurances contractées dans diverses Compa-
avait refusé le concours des instructeurs fenies. Tout dernièrement, ils ont reçu 250.000 
français, et il lui en a coûté la. destruction Trancs en troi: 
presque complète de ses troupes. 

. — • m 

La France et le Maroc 
Tanger, 5 janvier. — En raison des assu

rances amiables contenues dans la réponse 
du sultan, la mission française, ayant à se . Il donnait volontiers ses soins aux mala-
lAf.» \1 < a i n ) ^ f l A n Â - T n bhlfi n H i â r n o W i p n r^. . ,» '~3ar> n t n v n i c Ait n n i ^ i t f a.* „ , - . . . . , . . , , • - . . : » ^ -

LE SUICIDE 
du Député Syveton 
Paris, 5 janvier. — On annonce au pa

lais que le juge d'instruction a décidé d'o
pérer une confrontation générale entre Tes 
principaux témoins de l'affaire Syveton : 
Mme Syveton, le docteur Barnay, le docteur 
Tolmer. M. Ménard, les bonnes Louise et 
Anna Spilmacker, le concierge Jandeaux, 
etc.... 

A Neuilly 
Cet après-midi, le juge d instruction s'est 

rendu à Neuilly pour assiste;- ù la levée des 
scellés. 

M" Fay, notaire de Mme Syveton ; Bour-
del, notai.e de M. Syveton père ; Joseph 
Ménaid, avocat de la |)aitie civile, et Clu-
net ,avocat de la Patrie Française, assistent 
à cette levée provisoire des scellés et a l'in
ventaire après dC;ès, exécuté à la requête 
des ayants-droit. 

Après celle opération judiciaire, M. Bcr-
0 prîs quelques épieuves photogra-

tête M. Saint-Kené-Taillandier, partira pour 
Fez la semaine prochaine. 

Elle passera par Larache, où ele sera 
transparlée à bord d'un croiseur. 

D'autre part, on confirme que les colonies 
anglaise et allemande ont envoyé aux re
présentants de leurs gouvernements res
pectifs une pétition demandant que des me
sures soient prises pour proléger leurs biens 
et leurs vies, et montrant que l'anarchie 
règne en maltresse et que tous les intérêts 
souffrent on conséquence. 

'des pauvres du quartier, et souvent gratuite-
;ment. 

Aussi gm- :1e sera la surprise des clients 
;du docteur en apprenant les opérations aux. 
! quelles il se livrait. 

Cambriolage d'un archevêché 
Aucb, 5 janvier. — L'archevêché d'Auch 

a été cambriolé, l'avant-dernière nuit, par 
d'hai>Hes malfaiteurs qui ont profité de 
l'obscurité pour pénétrer dans la cour du 
palais, avant la. fermeture des grilles. Les 
malandrins se sont introduits dans plu
sieurs salies et ont dérobé des couverts en 
argent et divers autres objets de valeur. Ils 
ont ensuite essayé de forcée le tiroir du 
bureau de travail, où était enfermée une 
somme assez importante, mais leur tenta
tive a été infructueuse. Ils se sont tranquil
lement retires, par le chemin qu'ils avaient 
pris pour venir, en ouvrant la porte^d'en-
trée avec la olef qui était restée à l'intérieur. 

EscncçueiiE A L'ASSURANCE 

ivStôi paroi pour s'introduire chez loi et qu'ils 
avaient ensuite bouché le trou. 

l/abbartement voisin est habité par une 
Bame Ebtiise R---, mariée et mère de famille. 
Sd. Lompré, mis au courant de la découver
te , se rendit immédiatement chez cette voi
sine quL pressée de questions, avoua, que 
e-était efle qui avait percé la muraille, et 
qu'elle élart l'auteur du vof. 

Elle expliqua que si elle s'était inissée al
ler à cet acte, c était pour payer des dettes 
criardes, et offrir des cadeaux à ses amies 
a l'occasion du jour de l'an. 

Louise R..., qui allaite en <-e moment nn 
enfant de cinq mois,n'a pas été arrêtée séan
ce tenante, mais invitée a s e tenir a. la dis
position de la justice. 

Cagitetw. réwtotiwraaire en Russie 
Lettre au ministre de l'Intérieur 

Moscou, 5 janvier. — Le prince Troubetz-
fcol, président du zemstvo de Moscou, a en
voyé au prince de Sviatopolsk Mirsky, mi
nistre de l'intérieur, la lettre suivante : 

— Prince, Votre Excellence reçoit aujour
d'hui une adresse du zemstvo de Moscou à 
i empereur. En ma qualité de président de 
«ette assemblée, je puis naturellement être 
considéré comme "ayant fait adopter l'adres
se, et je prends sur moi la responsabilité de 
cet acte dont je ne me suis point caché, 
ittten que le 'gouvernement ait déjà publié 
un communiqué à la suite de la réception 
«l'une adresse, je veux ici vous expliquer 
et vous prier de bien vouloir faire connaî
tre très respectueusement & l'empereur 
quels sont les motifs qui m'ont déterminé 
& permettre au zemstvo d'exprimer son opi
nion qufc je partage entièrement. 

La Russie traverse en ce moment une 
tepoque d'anarchie et de révolution. Oe qui 
se passe à l'heure, actuelle n'est pas seule
ment la manifestation d'une effervescence 
juvénile, mais bien plutôt l'aboutissement 
Jogique de la situation générale dans la-
«niehe se trouve aujourd'hui la société. 
L'état de choses actuel est extrêmement 
dangereux pour la société tout entière et 
aartKunërexuedt menaçant pour la personne 

Ingénieuse combinaison. — La oomptlctté d'un 
médecin. — Lea moribonds assurés. 

Arrestations. 
Paris. 5 janvier. — Nous avons enfin des dé

tails sur cette colossale escroquerie çpmmise 
phiques, d'après ses nouveaux procèdes do r>u préjudice de plusieurs Compagnies d'assu

rances et que nous avons signalée, il y a quel
ques jours. 

Une trentaine d'individus sont inculpés. 
Plusieurs arrestations de comparses ont éti 

opérée» en province sur mandats de M. Le 
l'eittevin, jugç d'instruction au parquet de la 
Seine, anus c'est a Paris que les principaux 
auteur.* de cette vaste escroc;-

1 usajre de faux, ont é"té mi 
i i . on . 

photomélrie. 

Chez le docteur Barnay i 
A la suite de la confjont.ition d'hier, :e ! 

docteur Barnay n tnlable dans 
sa conviction et devant le bruit qui a cou- | 
ru au palais qu il allait retirer, sa pis 
contre X... 

— « J ai attiré, dit-il, l'attention du juge 
sur plusieurs points. Le S décembre, aj 

" ' frlinrtff'erlê n'e !* 'con- | 
teste d'anieursJ pas. Les récepteurs du té- 1 
Jéphone étaient décrochés ; on n<- laissait 
pénétrer personne prés de M. Svi 
porte de son cabinet n'était termes Ok a c'é, 
ni au verrou, et, i trois heures, on le trou
ve mort Ne trouvez-vous pas étrange ce 
concours de circonstances?... 

n Tenez, je 0 jue le docteur 
r.uyt n'a pas encore été entendu, ou s'il 
1 a été, on ne i'a pas interrogé sur certains 
points quil était •epsttdant bien important 
de préciser. L'n de vos confrères, .'ni pa
rait bien et dout les informa
tions n'ont pas éié démenties, bien au con
traire, 1s met cependant suffisamment en 
cause pour qu'il soit apnelé à préciser les 
constatations qu'il a pu faire lorsqu'il se 
rendit auprès de M. Syveton, mo:t 
puis longtemps — depuis plusieurs heures 
peut-être, — puisqu'il aurait constaté, af-
firme-t-on, que les yeux de Svveton étaient 
vitreux quand il arriva. 

» lin admettant in^me que Sweton se 
soit suicidé, pourquoi aurait-il choisi ce gen
re de mort ? Msie Syveton a reconnu elle-
même, hier, devant le juge, que son mari 
avait toujours sur son bureau un revolver 
chargé. Pourquoi n'en a-t-i! pos fait usage ? 

n Enfin, comment expliquez-vous que 
Syveton n'ait pas laissé un seul mot, ni 
pour ses amis de Ta « Patrie Française », 
dont il devait prévoir les ennuis et l'em
barras, ni pour son vieux père, qu'il affec
tionnait particulièrement ? » 

L'enquête en Belgique 
Anvers, 5 janvîor. — Une commission ro-

patoire est arrivée hier à Anvers par la voie 
diplomatique. Elle a été remise à M. le juge 
d'instruction Maquinay, qui se rendra au
jourd'hui, dans l'après-midi, accompagné 
du substitut du procureur du roi, à Boom, 
où demeurent les parents d'Anna Spillmac-
ker, bonne de Mme Syveton. Ceux-ci seront 
longuement interrogés. 

L'affaire Jules Lemaltre contre la Banque 
d'Anvers et Suys ne sera probablement pas 
plaidée jeudi et sera remise à samedi pro
chain, a moins que les défendeurs ne con
sentent à ce que M- Jules Lemaltre prenne 
possession du contenu du coffre-fort. 

:es de 60.000 francs. Cela se passait à peu près 
linsi pour toutes les opérations du même 
fenre. 

Dès lors, on prévoit le résultat. Qmand le 
r malade » mourait, le bénéficiaire touchait le 
nontant de l'assurance, que la bande se parta-
eait. 
C'est grâce à cette opération, maintes fois 

DEFAITE DES TROUPES DU SULTAN 
Oran, 5 janvier. — Les troupes du sultan 

ont subi hier une importante défaite. 
La mahalla chérifienne, attaquée par 1 

troupes du prétendant, fut prise de Lan< < p ë t é e f, toujours avec le même succès, que 
et a revers par le contingent de Bou-Ha- >.= „^,^< : „„, „„ c„„«fra;T. -»...•.•••. ™;i. es escrocs ont pu soustraire plusieurs mil-

ions aux Compagnies d'assurances: c Le Mon-

C'est à Lyon, croit-on, que la baade a com
mencé, il y a cinq ans, ses exploits. 

Un des principaux héros de cette affaire, le 
idocteur Lacombe, jouit dans son quartier de 
la meilleure rfputation.coname homme et com
bine médecin. Il habitait, avenue du Maine, un 
vaste appartement où le visitait une nombreuse 
clientèle. 

UN SOUS-OFF ALLEMAND FUSfLLEUR 

Metz, 5 janvier. — Hier a pomparu le
vant Je conseil de guerre de la 33e division 
le sergent Mohr, de la 7e compagnie du 08e 
régiment d'infanterie qui, le 9 septembre 
dernier, au milieu de la nuit, avait bieasé 
d'un coup de feu tiré avec un fusil à ropôti-

' tior» un colporteur de Metz. 
Le colporteur, bien que grièvement 1 les-

sé à l'abdomen, a fini par so rétablir. 
Le conseil de guerre n'a pas admis qu'il 

y ait eu lésion corporelle volontaire et a pro
noncé l'acquittement du prévenu. Par con
tre, Mohr a été condamné à six semaines 
d'arrêts pour avoir tiré des coups de feu 
dans un endroit fréquenté. 

Faits Divers 
REGIONAUX 

L'Affaire Avon 
ET LA PRESSE 

Le scaida'e suscité par MM. Aven pîre et 
&0 dans la 

• 

'ici, r.4rficm, ainsi que 
Itre le 

avec p de timidité, !a Lanterne, 
!*• Temps et l'Humanité ont 

qui portait ces simples mots : « Mme la générale 
A... va S la messe », Au-dessous, le paraphe du 
ministre de la Guerre avait été apposé avec ce 
simple mot : « Non ». 

Et le général n'avait pas été nommé division
naire, et, pendant qdalxe ans, le lieutenant, 
maintenu sur le tableau d'avancement, ne devait 
pas être nommé capitaine, à cause de cette fiche. 
On poursuivait jusque dans l'enfant, après le 
père, je œ sais quelle haine imbécile de sec
taire. Le sang donné pour le drapeau, la mutila
tion du oqrps pour la cause du pays ne suffi
saient pas a expier le crime de la mère qui 
allait a la messe... » 

Nous le répétons, il n'entre pas, il n'est 
jamais entré dans notre pensée, de diminuer 
la part d'» héroïsme » ou de u gloire » — si 
l'on peut dire ! — conquise par le « lieute
nant » Avon dans sa campagne au Soudan, 
pas plus que de-rechercher si le susdit lieu
tenant eût !e bras fracassé par * une balle 
de fusil Remington », comme l'a dit M. le 
UeutenanUcolonel Rousset, ou par une « mi
trailleuse » comme l'a soutenu l'Echo. 

Oui, le « lieutenant » Avon fut un « valeu
reux » soldat contre les nègres du Soudan. 
M. le docteur Debierre l'avait déjà affirmé, 
dans sa « ûche « du 7 avril 1903, bien avant 
par conséquent, qu^ M le lieutenant-colonel 
Rousset ne s'en porta garant avec une dis-
crépon qui frisait la méfiance. 

Entre la <• fichj ,. Debierre et l'interpella
tion Rousset, il s'était, en effet, écoulé dix-
huit mois environ ! 

Pourquoi donc M. Rousset faisait-il état du 
cas de \f. Avon fils dans son interpellation 
au minisire de la Guerre? 

— « Il amorçait, répond l'Action, la cam
pagne malpropre de M. CJuyot de Villeneuve-
Bidegain I » 

Mais M. Rousset avait été trompé par les 
Avon comme M. Debierre avait été trompé 
lui-même. 

Ces geris-3a ont, la chose est incontestable, 
mangé à| tous les r^te-iieis : francs-maçons 
et libres-penseurs avec M. Debierre tant 
qu'ils ont espéré tirer quelque appui de la 
franc-maçonnerie et de la libre-pensée, ils 
se sont jetés dans les bras du nationalisme 
clérical dès qu ils ont supposé que, du côté 
gouvernemental, ils ne pouvaient attendre 
la satisfaction de leurs gloutonnes ambitions 

Que! joli monde, n'est-ce pas 1 
Et remarquez, au surplus, que ce lieute

nant de chasseur qui coûtait d un'parti à 
l'autre, avec un au&si rare cynisme, avait 
été fait chevalier de la légion d'honneur à 
vingt-sept ans et que c'est sur les soilicita-

1 encontreuses et imprudentes de 
MM. Debk-rre et Vadécart qu'il a obtenu le 
grade de capitaine, pour lequel étaient ins
crits, — nous le tenons de bonne source, — 
une dizaine de lieutenant* non moins méri. 
tants que lui, quoique n'ayant pas eu la • fa
veur » très recherchée par tous les officiers, 
de faire partie d'une expédition coloniale. 

On «arl comment MM. Avon père et fils 
é M. Debierre de sf>s démar-

. aussi de rappeler que 
parfaitement ! — ont 

rs instigateurs de l'in-
. .ib-mii à la dé

lierai André et jeté, dans le 

Mo 
ni davantage 

j M f n o t et naif, tout 
lorsaires. 

le docteur 
combe, treme-qaatre ans, 174, avenue du M:.:-
ne ; Jean-Pierre Bruno, Quarante et an ans, 
fabricant de cadres, 11, rue Grange-1 
Geor.çcs-Paul Hacker, quarante-huit an^ cour
tier, 100. rue Bolivar ; Loui^-1 

teur, 74. nie du 
. à la Garenne -CoU>.7ib. s ; Georgres 

Le Prévost, quarante-neuf ans, banquier, 22, 
rue Caaachat; Raoul Hiireau, vincp 

. 17, rue Tltrgt* ; l'ierre-V H : 
tronte-rinq : ;is. homme d affaires, 4, m Saint-
Laur^iit ; iea Scfaoumâckcr, tren
te et un ans, imprir,:cur, 95, faubourg- Saint-
Martin ; I' .,.t. qu?.rr.nte-trois ans, 
demeurant à Cabbé Roquçbrune, près Menton, 
et ja maîtresre de ce dernier, Adolphine-José-

le quarante et un an s. 
L'homme qtn avait org-anisé et qui dirhreaït 

cette combinaison était Jules Frager. Il avait 
été agent d'assurances et connaissait admira
blement iés opérations des Compagnies. 

Son lieutenant était le docteur Je 

Voici que! était le systr-me d'opérations ima
giné par Frager pour duper les Compagnies. 

Quand le docteur Lacombe apprenait qu'un 
malade ne survivrait que quelques mois .'» l'af
fection qui le minait, il ie signalait à son ami 
Fra^r. Celui-ci se présentait chez le malade, 
le convainquait de la nécessité qui! y avait 
pour lui de s'assurer sur la vie. 

C'est ainsi quil y a quelques mois Frrrger 
venait trouver le concierge du docteur Lacom
be, nommé Bernard, dans une maison' de 
santj que le docteur dirige rue Maison-Dieu, 
n u m é r o i . 

Il lui persuada de se laisser assurer pour 
une somme de 60.000 francs, affirmant qu'il 
n'avait pas à se préoccuper des primes, grâce 
aux combinaisons de contre-assurance qui se 
chargeaient de ce soin. 

Bernard »i£-na un pouvoir en blanc. L'nè 
fois en possession de la signature du < ma
lade », qu'on avait habilement interrogé sur 
son état-civil, ses antécédents, les particula
rités de sa vie, etc., Frager lui trouvait un 
c sosie ». Il suffisait d'ailleurs que ce dernier 
eût à peu près l'âge du prétendu assuré. 
' Dans l'affaire du concierge Bernard, ce fut 
le nommé Hacker qui remplit ce rôle. Il se 
présenta à la Compagnie « Le Monde » au 
nom de Bernard et signa une police d assuran-

que nous 
". mais dont 
é si. au lieu 

it des gran-
iicaine s'at-
' an peuple 
i de nos ad-

'•j'.'j remplir 

nal correctionnel devant lequel il de va , 
comparaître très prochainement. « C'était 
un acquittement certain », déclarait-il à qujl 
voulait l'entendre, et qui confondrait ses en-
vieux détracteurs. 

Quel est donp le motif de cette arrestation 
plus soudaine qu'inattendue î 

Les bruits les plus divers sont en circula^, 
tion à ce sujet. Beaucoup', et non des moins, 
informés, veulent voir une corrélation entre) 
cette arrestation et l'infortune qui s'est abat
tue sur .\L de Swarte, trésorier-payeur gé-. 
néral et qui a entraîné la démission dé ce, 
fonctionnaire. On a prétendu an effet quel 
M. de Swarte avait mis toute sa confiance; 
dans un homme d'affaires de notre ville et 
que c'étaient les spéculations téméraires de, 
ce dernier qui l'avaient ruiné. L'hojnma 
d'affaires en question ne serait autre que, 
M. B... 

Des éeboe qui nous sont parvenus du cai 
binet du juge d'instruction, où le charrgeufl 
a subi un interrogatoire de deux heures e% 
demie en présence de son avocat. M* Gui, 
ehart, ce serait une nouvelle plainte, plus, 
grave encore que les précédentes, et éma, 
nant d'un M. ThiUiez, négociant à Pont-de= 
Briques, qui aurait provocrué l'arrestation 
de M. B... 

M 'Huiliez avait confié 6.000 francs de. 
valeurs à M. B... oui ne p*ut les hii resti, 
tuer sur sa demande. 

En entrant dans le cabinet de M. Dcialé, 
l'inculpé semblait conserver encore quelque, 
espoir d'en sortir en liberté. 

A sept heures et demie, à, la suite de l'in. 
terrogatoire, le juge d'instruction faisati six 
gner l'ordre d'écrou contre Vincent B..., 
changeur, âgé de 40 ans, inculpé d'abus d« 
confiance. 

Nous tiendrons nos lecteurs aa conranl 
des suites de cette affaij-o. 

TroHvaids macHftre à Estpéss 
Des maçons qui procédaient à te. déMWJ, 

tion d'une maison abandonnée à Ëstrécs on | 
découvert dans un coin du grenier sou» des 
matériaux divers, on squelette parfaitement 
intact. L'examen qui en a été fait a permis 
d'établir qu'il provenait d'un mdivido. adulte 
du sexe masculin. 

La gendarmerie d.'Aubignjr-ext-Bac fl> «Qa 
vert une enquête. 

UN HOMME ECF-ASE 
Hier, vers 6 h. 50 dn marra, le visiteor Dot-

vallée, qui était occupé à nettover un train, 
entendait des gémissements qui partaient dq 
la direction des deux premières voies princi» 
pales. 

Il se rendit de ce côté, et, au croisement de» 
voies, un horrible spectacle se présenta à S% 

— • un homme gisait en travers des 1 

Î nous vouions 
nos lec-

• 

'. en effot exhume, dans Peucedr» 
• 

ches » ecri:,"- par MM. Debierre et Vndécart, 
• .pilairse Avon, et que not'S 

avons publiées, un discours prononcé le ?S 
1 la tribune de la Chambre, par !o 

. député de Ver-
s'exprtmeS la mauvaise hu-

. .118 «. 
ce m -iiu plein de sa-

1. ju-tement, le Journal Offi-
1 ilaire d'autoiu-

a.r et la preuve d'une 
at aujeur-

aiméa du Jttret j:résiacn-
i ai liout<> 

I as ciler de noms 
.•.inique qui est 

i'.-.'nant de chasseurs ? 
ni au'au plaisir, 

U obunl 
is i";Jes J t 

ne souf-
• e cotojme. 

. irier. ce lieate-
• pu- uae balle tirée a 

lomington; 
lu cheval pour se faire 

pira. et. 
gé de cassor le bras de 

I! rentra en 
France mutilé, infirme, le bras reJuit à l'état du 
loque. Il d, ils pour se faire 

y a quatre ans, et en 
190! le minisire do la Guerre inscrivait le lieute
nant d'office au tableau d'avancement... En 

! entendez bie::... C'est le 2i septembre 
10u;, !r >is ans et demi phn tard, que le lieute
nant fut nommé capiiaiiie. Icurquoi î Je vais 
vous le dire encore.... 

Ce lieutenant avait ur '. do hri-
garle, en passe d'i-!re n 

Or. à l'époque ou se < s promo
tions, une liclie fut ré . 
Guerre — j'ai eu cette fiche entro les mains — 

i-ays ; c 

nant eut 

il ne de. 

par deu\ 

G. SIAUVE-EYAUSY. 

Âmsiafa sensatioQBclle 
A LILLE 

Un changeur coffré. — Rien dans la caisse-
— Pas de surprise 1 — A l'instruction. — 
Les « c;i-dit ». 
Jeudi, vers cinq heures du soir, M. Jé-

rûine. cliol de ia sûreté, accompagne de 
• ts eu bourgeois, pénétrait cuez AL 
11..., ciiaiigeur, rue Nationale. 

Celle visite ne fui pas sans provoquer un 
certain émoi parmi les volants et méiue par
mi les pos^uiits, ic.ut de suite le hniit s'était 

' On vient aiiétar H... u, conuaie 
si on a'f était attendu. 

C'était bien, en effet, M. Vincent B..., 
que le chef de ia Sûreté ven«t mettre en 
état d'arrestation, agissant en wrtu d'un 
mandat d a me ne r de~M. ilelalé, juge d'ins
truction. 

M. B... n'opposa aucune résistance, de
mandant seulement ia permission de faire 
approcher un fiacre. Tandis qu'il y prenait 
place en compagnie des deux agents, M. Jé
rôme faisait main basse sur la comptabilité 
et priait les quatre employés de M. li... de 
quitter les bureaux qui allaient être fermés. 

Détail particulier, lorsque M. Jérôme ou
vrit ie coffre-foi t pour en saisir le contenu, 
il n'y trouva pas le moindre... SQU ! 

Au reste, cette pénurie de capitaux dans 
sa caisse ne surprendra pas outre mesure 
ceux qui connaissent le changeur. M. B... 
ne subsistait depuis longtemps que sur une 
réputation ac^uisf. Plusieurs plaintes 

cernent mutilé, le ventre ouvert, les jambes 
séparées du tronc 

L'employé appela ses collègues, et on re> 
leva le malheureux, qui, apTès quelques *»•» 
b;es plaintes, rendait ie dernier soupir. 

Transporté à la consigne, H fut reconnw 
pour un onvrier couvreur, Reas Ernest, 36 an*. 
célibataire, résidant depuis 15 jours k Mariy 
et travaillant pour le compte de l'entreprenejui 
Desbarbinux, de Roubaut, i la réfection de*. 
toitures de la petite vitesse 

U ^ ^ ^ ^ 2 S r ^ â g g ^ e < e S t a r e ! 
c rarement de l'abdomen. 

Le frère de la victime. Réas Aimé, maçon k 
la maison Bourgeois, demeurant à Mariy, fut 
prév~au i mais comme il loge en garni, il n« 
put recevoir le corps du défunt, qui fut trans. 
porte à U Morgue, pour être ensuite ramené. 
probablement, à son pays d'origine. 

Le commissariat de surveillance admiaisu 
trative, le com-jiissariat spécial et la *~""TV 
gme ont ouvert une enrjuête. 

On pense que Réas aura été écrasé; -¥er* 
o h . 4o. par une machine qui remorquait 1« 
t» in IQÎ4. Le méca-jjcien Delrallé Théophile 
et le chauffeur Gonbet, qni conduisaient, di> 

" avo'.r rien vu , mais cela peut 
encore grande à quer par î'obscurit/, 

hev.re. 
Réas, venant de Mari 
ulu traverser les voie- ,. 

chantier, et éviter le tour par le pont Jacob j 
cest alors qu'il anxait été surpris par la mit. 
chine. 

D'antre pan, l e visiteur Dehratlée croit avoir 
vu. on peu avant la découverte de l'accident, 
nn homme qui passait dans les voies mais 
venant du côté du canal. 

L'enquête établira peut-être si c'est de l'in
fortuné couvreur qu'il s'agit, œ d'un autre ou
vrier. 

d'un tisserand à Uter-nBt 
Les bruits les plus divei*s circulent à Mer. 

ville sur la disparition survenue samedi soir 
d'un tisserand ie nommé Brevière, marié et 
père de deux enfants. Ce jourt la, Brevière 
avait :eçu la façon d'une: pièce de toile. Oof 
le vit quelque temps aprijs la paie, dans plu
sieurs estaminets de la ville, en compagnie 
des sieurs Sensé et Broalle. Le? stations fai
tes avaient du être nombreuses,, car le tissa» 
rand était en compte t état d'i'vresee. 

\'ers onze heures, les trous compagnon* 
sot tuent du cabaret "vv'ambec.a, aux Quatre-

affaires fembro-; avec Sinso. qui h ïbite dans le même qnar-
On ne pensait point toutefois qu'un man- fier. Que 6'est-il yassé ensuite T On Hirriore-

dat d'arrêt serait décerné contre le cïian- Sensé est rentré chez lui, Brevière ast dis-
geur, à si bref délai. Lui-même affichait une paru, on a retrouvé aon chapeau, difxm-
bclle confiance dans le jugement du tribu- I duns la rue de Fer. Des nicherchea, ont et* 
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Les idées de M. Plessi» 
— Je reviendrai peut-être, et aveo l'as

sistance de ma tante et d'André, je pourrai 
prétendre à un mariage qui redorera mon 
blason, fort avarié en ce moment 

Le vieux lutteur de la basoche n'insista 
nas. 

Il se gratta la nuque du bout du doigt en 
disant -. 

— Ç!®** c i e n » jeune homme, c'est très 
bien et je voua souhaite de tout coeur un 
prompt suecôs. Si même je peux vous ser
vir à quelque chose, oe m'oubliez pas. Vous 
•avez que j'aides amis un peu partout 

— Merci. En attendant ]« renouvelle, à 
«ca tante toute ma reconnaissance. 

H l'embrassa comme un© rnere 
. Elle était très attendrie, très érrrue 

B sortit en ccmpaçrue de Jean Vuiedieu. 
fca vieiile dame et l'avocat restaient seuls 
t t Ptesaw demanda brusquement ; 
— Ainsi vous lui aviez offert?... 

l_Bur*les instances d'André, mon. arat. 
te- Et voua ne m'en pajiie» i"8* J 

, — Cest que je ormnaissais vos préjugés 
^contre Xavier.-. 

— Vous vous disiez sans doute que je 
vous reprocherais ce! le faiblesse ; que je 
vous engagerais plutôt à conserver votre 
argent pour lui constituer une, bonne rente 
incessible et insaisissable, ce qui serait 
plus sûr et plus profitable pour lui-même 
que de mettre votre deoM-million entre les 
mains d'un joueur effréné qui s'empresse
rait de le jeter où les autres ont passé. En
tre noua, c'était, à mon humble avis, le 
seul parti à prendre avec ce Xavier que 
ta. nécessité de vivre et la misère peuvent 
transformer rapidement en un oiseau de 
proie de première grandeur... 

— Mon ami ! 
— Tant pis. n faut que jo vous dise ce 

que j'ai sur le cœur. 
•— Vous ne croyez pas ?... 
— Non, mille fois non, je ne crois pas à 

un changement si subit et si imprévu. Je 
ne crois pas à celte conversion qui doit 
avoir un but secret... J'ai tort peut-être, 
mais est-on maître de s4s impressions 1 

— Vous l'avez pourtant entendu !... 
— Oui, et j'en demeure stupéfait, cher

chant où peut tendre celte douceur nouvelle 
qui pour moi cache des intentions téné
breuses... 

— Que supposez-vous donc? 
— Rien pour le moment 
— Vous savez que vous pouvez tout me 

confier, à moi... 
— Eh bien I attendez que nous soyons 

débarrassés de cette jeunesse... Ah ! si tous 
ceux qui sont ici ressemblaient à votre An
dré, a son ami Villedieu, ou même à ce bra
ve Chevillon, un sage, ami de la belle na
ture et de son art, oe serait une adorable 
distraction pour vous, chère amie L.. 

Il s'arrêta. 
2a sendule du salon sonnait onze heu

res et demie. 
La duchesse disait : 
— Demain, le château sera à peu près 

vide et nous retomberons daiis .notre soli
tude . 

Elle se levo
n s montèrent ensemble le grand escalier 

et regardèrent leurs chambres après s'être 
serré !a main. 

Rien de plus pur que l'amitié de ces deux 
vieux, honnêtes et bons, qu'un hasard de 
voisinage avait liés l'un à l'autre et qui 
descendaient vers la tombe, la main dans 
la main, soutenus par une affection réci
proque qui n'avait d'égale que l'estime sur 
laquelle elle était fondée. 

Un instant après, M* Plessis, enfermé 
dans le logis qu'il s'était choisi à Fontaine-
aux-Bois, dans une sorte de tour carrée si
tuée à l'une des extrémités du château, se 
tenait à sa fenêtre ouverte, écoutant les 
bruits du parc, ou plutôt le bruissement in
distinct des pas furtifs des lièvres, des che
vreuils ou des faisans qui se promènent 
ou du vent dans les branches décharnées 
des futaies dépouillées de feuilles. 

Et la physionomie d'ordinaire dure et 
hautaine du comte Xavier de Rouvres lui 
revenait à l'esprit si subitement changée 
en douceur et en humilité. 

Il se rappelait aussi le son de sa voix 
lors de ses protestations de reconnaissance 
envers la dnchesse, l'éclair fiévreux ""e ses 
yeux lorsqu'il avait prononcé le nom d'An
dré, l'ironie de son regard qui démentait le 
sens de ses paroles. 

Et il se demandait : 
— Que veut-il ? Où va-t-il î De cruels mysr 

térieux projets sa tête est-elle pleine? 
Mauvaise disposition, antipathie incurable 

ou pressentiment prophétique 1 
R aurait voulu être ?i l'heure du départ de 

cet bote qui lui semblait redoutable dans 

» cette maison où il J avait déjà eu tant de 
malheurs ! 

Enfin il repoussa sa fenêtre et se mit au 
lit où il ne tarda pas à s'endormir d* *wa-
meil des justes. 

Son réveil devait être terrible. 

IX 

Joie et douleur 

*Si c'eût été répoque des belles soirées de 
printemps ou d'été et si cet excellent M. Ples
sis était resté sur son balcon pour compter 
les étoiles qui scintillaient au ciel, très rares 
entre des nuages fuyants, il aurait vu au 
moment où toutes les lumières du château 
s'éteignaient d'un bout a 1 autre une sil
houette d'homme alerte et vif sortir d une 
sorte de poterne ancienne ouverte au bas 
d'une tourelle contenant un escalier de pier
re en spirale dont on usait rarement, les au
tres étant plus spacieux et plus commodes. 

Cette ombre élégamment tournée aurait 
très bien représenté, dans la revue illustrée 
qui a pour titre « Le Noir et le Blanc », un 
officier de cavalerie déguisé, pour une ex
cursion nocturne, en gentilhomme campa
gnard et chasseur. . 

L'ancien avocat l'eût reconnu du premier 
coup d'œil. „ . 

C'était le duc André de Brévannes. 
Il prit le chemin qu'il suivait chaque nuit 

depuis l'arrivée de Jeanne Vernier à Fon-
tain'e-aux-Bois et le parcourut au pas de 
course. 

De temps en temps, il s'arrêtait une se
conde, comme pour s'assurer qu'on ne le 
suivait pas. 

Rien ne troubla sa sécurité. 
D'ailleurs, que pouvait-il craindre ? 
D'être surpris ? 
Il ne le redoutait pas. 
Denuis la révélation de son adorée, Il était * 

pris d'accès d envie folie- de publier son se
cret à son de trompe, d'ouvrir à deux bat
tants les portes du petit manoir, de prendre 
sa maîtresse par la main et de la présenter à 
ses invités en disant : 

— Vous voyez cette jeune fille. Aujour
d'hui eile s'appelle Jeanne Vernier et ne pos
sède rien. Dans quelques Jours elle sera du
chesse de Brévannes. 

11 savait que sa grand'mère s'entretenait 
souvent du plus vil de ses désirs avec son 
ami Plessis. 

Elle aurait voulu marier son petit-fils et 
lui cherchait une femme de tous côtés. 

A chaque instant elle revenait à son thè
me favori et disait au vieil avocat : 

— Pensez donc k ce que serait notre vie, 
mon ami ! Quelle différence ! Aveo une jeune 
femme charmante, car elle le sera, n'en dou
tez pas, et des petits enfants qui rempliraient 
la maison de joie et de mouvement... Quel 
plaisir de voir ce jeune couple errer par les 
avenues et au milieu des parterres '. 

L'avocat l'interrompait : 
— Et palati et patata ! Laissez-le donc un 

peu jouir de sa liberté. 
Le malin, après le déjeuner, André avait 

été sur le point d'aborder son sujet 
L'instant lui paraissait propice. 
I) savait que cet excellent M. Plessis l'vi 

était tout acquis et il se trouvait auprès de 
la duchesse. 

Au moment où il aïlait parler, un fà'Aeux 
était survenu et le temps s'était passi. 

L'occasion avait fui et force avait été à 
l'amoureux lieutenant de remettre s e s aveux 
à plus tard. 

Toutefois il so promettait de n'attendre 
que le moins possible et il s'était contenté 
de dire à la duchesse dans un baiser : 

— J'aurai bientôt quelque chose à vous ap
prendre, grand'mère. 

— Quelque chose de «œave ? 

Enfin il «.rriva devant la petite maison qui 
recelait son trésor, celui qui, a ses veux , 
était ce 'que l'univers coritenait de plus dé> 
sirable et de plus parfai'i. 

11 s errêta un instant a quelques pas da 
celtç bizarre et gracieuses construction. 

La tourelle pointue dn manoir piquait 
l'obscurité de sa flèche, jilus noire que le* té
nèbres et un rayon de paie lumière filtrait 
entre les lames des per-siennes, en déoit de: 
lépfiisseur des ridee.ux. 

Elle était là 1 
Quelle minute de joie fiévreuse ! 
11 passa, gravit lestement les quatre m a n 

ches du perron de granit qui préoéuak!nt>' 
péristyle et vo'jssa la porte. 

Il était atf.eridu. 
Elle céda, et derrière elle une ombre blan

che qui se, dessinait à la lueur d'une sorte da 
veilleuse, lui jeta ses bras au cou. 

— J'étais ,lâ, dit-elle. J'ai entendu tes paa 
au del"/(ïrs. ' 

Daijs la chambre, le feu de la cheminée 
met'.ait cette note de lumière gaie sans la-
qu ille l'appartement le pïus luxueux perd 
t<"iUt charme. 

Ils s'assirent et ce furent des questions 
-sans fin sur ce qui s'était passé dans cette 
dernière journée de chasse, sur la sépartitic* 
du lendemain, sur leurs projets futur». 

Il demanda : 
— Tu as été contente de ta earnériste ? 
La carriériste, c'était Yves-Marie, lVirdoBj 

nance de l'officier. 
Elle sourit : 
— Parfaitement II est tn'is compbtisanlj 

aux-petits soins.Tu peux te flatter d'avoir un 
bon serviteur, dévoué. B fi i ime, ce ^jauvra 
Breton, et je crois qui l m'aii ne aussi un pets 
à cause de toi. 

— Oui, fit l'officier, c'est u n e brave et hon
nête nature. Ceux qui lui n'seemblent sont 
rares; mais rappelle-toi ced qui te servirai 
•auand tu seras a. la.tâta d'une foula 4a (Ma* 


